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 XIX siècle – XXème siècles 

 

Lamothe ou Lamotte serait une ancienne maison noble, propriété de la famille de Conilly. La carte de 
Belleyme ne lui accorde pas même la qualité de demeure notable. Durant le XIXème siècle, MM. de 
La Rochetière qui possédaient ce domaine y récoltaient 35 à 40 tonneaux de vin. Cette importante 
récolte justifie l’extension considérable des chais et du cuvier qui occupaient un bâtiment long de 
70mètres.  
C'est dans ce château que naquit Sophie de La Rochetière, fondatrice, en 1814, des Sœurs de Marie‐
Thérèse, à Bordeaux. 
 
Au  début  du  XXème  siècle,  Lamothe  appartenait  à Mme  d’Abel  de  Chevalet ;  depuis,  plusieurs 
personnes l’ont acquis puis revendu ; les nouveaux occupants en ont entrepris la restauration totale. 
Une Maison de Retraite occupe les lieux depuis 1987. 

 

 
DESCRIPTION 

 

Le  chef  lieu du domaine  se  situe  sur une petite éminence dominant  le palus à  l’Est de  l’église de 
Saint‐Médard‐d’Eyrans. 

Deux ailes de communs délimitent une très vaste cour rectangulaire que ferment au Sud le logis sans 
ornements extérieurs, au Nord un mur de clôture percé d’un portail en son centre. A l’exception des 
encadrements de baies, chaînes d’angle, et allèges des fenêtres en pierres de taille,  l’ensemble est 
bâti en moellons. Une toiture de tuiles creuses à longs pans couvre chaque construction. 

Un petit  terrassement  supporte  la demeure de plan  rectangulaire  très allongé. Un  long couloir en 
arrière  de la façade sur cour dessert les pièces régulièrement disposées du Nord au Sud. 
L’élévation  principale  au  Nord  compte  six  fenêtres  rectangulaires  à  appui,  chambranle  et  allège 
saillant,  symétriquement  placées  autour  d’un  avant‐corps  central  percé  s’une  porte  à  traverse 
d’imposte. On accède à  la porte d’entrée par un degré droit à rampe de fer. Un bandeau plat court 
au niveau des  appuis  saillants des baies  latérales,  s’interrompant  à hauteur de  l’avant‐corps. Une 
corniche moulurée et une génoise couronnent cette élévation. 
La  façade  postérieure,  de  composition  similaire,  comporte  17  travées,  un  degré  à  montées 
convergentes conduit à la porte centrale ; sous le repos  est ménagée une petite ouverture à linteau 
en arc de plein ‐ cintre à fonction décorative. 
Chaque façade latérale ne dispose que d’une baie, une porte à l’Ouest, une fenêtre à l’Est.  
Un exhaussement du mur pignon couronné d’une corniche dissimule la toiture. 
L’aile orientale des  communs  constitue un ensemble homogène prolongé d’un pigeonnier de plan 
carré.  L’élévation  sur  cour présente des ouvertures  symétriques  à  linteau  appareillé  en  arc plein‐
cintre. On note la présence au Nord d’’une baie plus large et plus haute qui correspond à l’entrée du 
cuvier.  A  l’opposé,  la  porte  la  plus  proche  du  logis  est  couverte  d’un  linteau  en  arc  plein‐cintre 
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mouluré à  clé  saillante ;  les piédroits  surmontés des  impostes, elles aussi  saillantes et moulurées, 
formant pilastres. L’élévation Est reste aveugle. 
Des baies rectangulaires percent la façade du bâtiment qui servait de logement aux paysans. 
Cet ensemble est comme son vis‐à‐vis, prolongé d’un pigeonnier. 
Les  deux  pigeonniers  sont  semblables  de  plan  et  de  dimensions. Un  larmier  ceinture  leur  partie 
supérieure, une corniche moulurée couronne le faîte des murs. Ils sont coiffés de toits à quatre pans, 
une lucarne au Nord éclaire le comble. 
 
Lamothe  n’a  pas  changé,  du  moins  dans  son  occupation  au  sol,  depuis  1810.  Les  diverses 
constructions qui  composent  l’aile occidentale des  communs, bien que  fort  remaniées, paraissent 
appartenir au XVIIIème  siècle. L’ensemble des autres bâtiments  semble homogène ;  il y a en effet 
unité de matériau entre  le  logis et  l’aile Est des communs ; on note peut‐être un appareillage plus 
soigné  des  moellons  pour  le  premier.  L’austérité  du  plan  et  de  la  décoration,  les  pigeonniers, 
évoquent le début du XVIIIème siècle .La porte à chambranle mouluré semble quant à elle antérieure 
à cette période. 
 Selon  Emile  Guillon,  il  y  aurait  eu  reconstruction  de  Lamothe ;  peut‐être  s’agit‐il  d’un  remploi ? 
L’examen de la manière dont elle s’intègre au mur pourrait le confirmer. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

SOURCES : 

« Châteaux et maisons de campagne du canton de La Brède » TER Histoire de l’Art‐Université Bordeaux III 
(1978) P. Maffre – Conseil régional Aquitaine (Service du Patrimoine et de l’Inventaire) 

« Les châteaux historiques et vinicoles de la Gironde » E. Guillon (1869) 
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DOMAINE DE CATIROIS 

 

 
Le chef lieu de ce domaine se trouve au Nord de Labrède, dans la partie orientale de la commune de 
Saint Médard d’Eyrans, à l’Est de l’ancienne route directe entre ce bourg et Saucats, qui contournait 
le château des  Montesquieu. 

 

HISTORIQUE 

Les  « demoiselles  de  Sallegourde »  possédaient  un  Bourdieu  à  Catirois  qu’exploitait  un  fermier 
nommé Allain  en 1744. Le nom de ce lieu est orthographié Catiroy sur la carte de Belleyme.  
A  la  Révolution,  le  domaine  était  toujours  dans  la  famille  Raymond  de  Sallegourde ;  il  connut  le 
même sort que le château d’Eyran et comme lui devint la propriété de Paul Victor de Sèze.  
Catirois demeure dans la même famille et appartient aujourd’hui à Monsieur Philippe de Sèze. 

 

DESCRIPTION 

Le bâtiment a été édifié sur le modèle des « chartreuses Louis XVI » 
 
 
Les  premières  constructions  à  Catirois  se  trouvaient  vraisemblablement  au  Nord  de  l’ensemble 
actuel. Il reste quelques éléments de celle‐ci : porte à traverse de la façade Est, parc à bestiaux, pan 
de mur à  l’Ouest, qui  semblent  se  rattacher au début du XVIIIème  siècle pour  la première, à une 
période antérieure pour les seconds bien que leur état ne permettent pas une datation très précise. 
C’est vers  le milieu du XVIIIème siècle que dû être agrandi  l’établissement et qu’il fut doté du plan 
que nous lui connaissons aujourd’hui ; l’homogénéité des baies, la corniche surmontant les murs de 
façade de l’ensemble des constructions et le portail nous paraissent l’attester. Cependant les portes 
et  frontons  des  avant‐corps  s’accordent mal  avec  cette  époque ;  ils  évoquent  le  néo‐classicisme. 
Peut‐être  sont‐ils  l’œuvre de Paul Victor de Sèze qui dota au début du XIXème  siècle  son château 
d’Eyran d’un décor lui aussi néo‐classique ? 
 
 
Sur quatre côtés, les constructions délimitent une cour rectangulaire s’ouvrant sur le chemin par un 
portail. L’ensemble est bâti de moellons à  l’exception des chaînes d’angle, encadrements des baies, 
allèges,  degrés,  frontons  et  corniche  en  pierres  de  taille.  Une  seule  toiture,  de  tuiles  creuses,  à 
croupes, couvre le logis et les ailes y accolées en retour. Les deux corps de bâtiment à l’Est encadrant 
le portail sont plus bas ; des toits à croupes les couvrent également. 
 
La demeure rectangulaire s’organise autour de  la salle d’entrée, décentrée vers  le Nord. On trouve 
deux  salons, dont  l’un en  rotonde au Nord, des  chambres au Sud. Un  long  couloir  relie  les pièces 
entre elles du côté de la façade postérieure, se prolongeant jusqu’aux ailes des communs. 
 



Page 84 sur 209 

 

La  façade  principale  sur  cour,  reflète  la  disposition  intérieure. A  la  pièce  d’entrée  correspond  un 
avant‐corps  que  couronne  un  fronton  triangulaire  à  rampants  et  corniche  denticulées.  Un  degré 
rectangulaire  le précède,  les chaînes d’angles sont appareillées à bossages. Deux fenêtres à  linteau 
en arc segmentaire et appui saillant encadrent la porte dont les piédroits, formant pilastres toscans, 
supportent un entablement composé d’une frise nue et d’une corniche. Deux fenêtres au Nord, trois 
au Sud, toutes à  linteau en arc segmentaire et appui saillant mouluré, éclairent  les salles  latérales. 
Une forte corniche court au faîte du mur, interrompue par l’avant corps. 
 
L’élévation postérieure conserve  l’avant‐corps ; mais  il n’ouvre que par une seule baie nantie de  la 
même décoration que la porte lui faisant pendant à l’Est.les percements latéraux sont asymétriques : 
deux  fenêtres et une porte  rectangulaire au Nord ; une baie à  linteau en arc  segmentaire et deux 
fenêtres rectangulaires à appui saillant qu’encadrent de petites ouvertures. Les façades postérieures 
des  ailes  des  communs  complètent  et  prolongent  cette  élévation. A  droite,  le  chai  présente  une 
étroite fenêtre carrée surmontée de trois oculi. On pénètre dans l’aile opposée par une étroite porte 
à linteau en arc segmentaire barrée d’une traverse d’imposte. 
 
Les  façades sur cour du chai et du cuvier en retour asymétrique, percées de baies à  linteau en arc 
segmentaire, à demi‐effondrées, reflètent l’état général de ces bâtiments aujourd’hui inutilisés. 
 
 L’aile  opposée, mieux  conservée,  abrite  successivement  d’Ouest  en  Est :  un  ancien  logement  de 
paysans, une orangerie surmontée d’une grange, une vaste loge de gardien en retour. 
Des  linteaux en arc segmentaire couvrent toutes  les ouvertures, excepté une porte en plein‐ cintre 
donnant accès à un couloir voûté en berceau formant passage entre la cour et la façade nord.  
Les  façades  sur  l’extérieur  sont pratiquement  aveugles. Une  construction  en  équerre  couverte  en 
appentis masque la sortie du couloir voûté. 
 
A l’Est le portail, décentré de manière à se trouver face à l’avant‐corps, se compose de quatre piliers 
carrés reliés par un muret surmonté d’une grille. 
Les  piliers  latéraux  plus  petits  s’adossent  aux murs  des  constructions.  Ceux  du  centre,  plus  gros, 
reposent  sur  une  base massive  faisant  office  de  chasse‐roue.  Tous  quatre  possèdent  un même 
couronnement à boule d’amortissement ; un pilastre toscan orne leur face occidentale.  
Deux  vantaux  de  fer  forgé,  une  traverse  portant  couronnement  de même  nature,  complètent  ce 
portail. 
 
 

SOURCE : 

« Châteaux et maisons de campagne du canton de La Brède » TER Histoire de l’Art‐Université Bordeaux III 
(1978) P. Maffre – Conseil régional Aquitaine (Service du Patrimoine et de l’Inventaire) 
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DOMAINE DE BASSE TERRE 

 

Tout près du château d'Eyran, cette demeure, qui appartient à la même famille, semble plus récente 
mais certaines parties anciennes sont d'époque Louis XIII.  

 
Le domaine  tire  son nom de  la  famille  « Basseterre  » qui  avait  acheté  cette parcelle,  à  la  fin  du 
XVIIème siècle, à Gabriel de Sallegourde. 

 
Au  début  du  Second  Empire,  période  marquée  par  une  intense  activité  de  construction  et  de 
reconstruction, Basse‐Terre est profondément remaniée.   

 Lorsque Stanislas de Sèze acheta Basse‐Terre, il n'existait alors que le long bâtiment de « communs » 
appelé « l'annexe ».  

Célibataire,  il  fait construire une petite « gentilhommière » en pierre de Langoiran, sur un plan du 
XVIIIème    siècle,  réduit pour  ses besoins d'homme  seul  : un  corps  central à pignon et deux  corps 
latéraux.   

Ce sont Pierre et Isabelle de Sèze qui en sont aujourd'hui les propriétaires. 

 

 

 

SOURCE : 

http://www.saint‐medard‐deyrans.fr/index.php/content/view/269/358/ 
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DOMAINE DE LARTIGUE 
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Le domaine s'étend de  la rue des Sables d'Expert, autrefois appelée route de Pie IX, au Chemin des 
Marais.  

HISTORIQUE 

Lartigue et le vaste parc qui en dépend figurent sur la carte de Belleyme. Une partie des communs et 
surtout les ruines qui subsistent derrière elle laissent pourtant deviner une antériorité certaine. 

Propriété de famille depuis 1660, elle fut achetée par JanYung.  

Le 14 Août 1729, ce bourgeois et négociant de Bordeaux,   reconnaissait « tenir en fief féodalement 
de haut et puissant seigneur Messire Gabriel de Raymond Chevalier Marquis de Sallegourde, comte 
de  Rioux,  baron  d’Eyran…une maison  en  plusieurs  chambres,  basse  cour,  fournière,  four,  grange, 
pigeoniér,  greniér,  chay  cuviér,  préau,  jardin  et  vigne…situé  dans  la  paroisse  de  Saint  Médart 
juridiction d’Eyran au lieu appelé à Lartigue… » 

Ce  fut  pour  lui  une  résidence  secondaire,  propriété  de  rapport  (élevage  de  vaches,  viticulture, 
cultures maraîchères  (les marais, alors entretenus et donc sains, étaient couverts de prairies et de 
terres cultivées). Ce devait être aussi un rendez‐vous de chasse.  

Il  fut également  la propriété de M. Mercier, « guillotiné  le 7  février 1794 sur  la place Dauphine de 
Bordeaux (aujourd'hui place Gambetta), dénoncé par un domestique pour avoir cherché à exporter 
une certaine somme d'argent. » 

L’occupation au sol depuis  le début du XIXème siècle, n’a pas changé. Les dimensions  importantes 
des anciens  chais et  cuvier attestent une activité viticole  considérable ; mais  les  chiffres que nous 
possédons pour le XIXème siècle n’indiquent qu’une production modeste. 

Par le jeu des successions, ce domaine est passé successivement à M.Delpech, Mme de la Chapelle 
(qui a donné son nom au chemin qui borde la propriété), Mme Casajeu et Melle Lehman.  

Le domaine a récemment été racheté par  M. SEZE. 
 

DESCRIPTION 

C’est à  l’Est de  la  route qui  relie Saint‐Médard‐d’Eyrans à  la  route nationale 113 que  s’élèvent  les 
constructions de  Lartigue.  Le  logis et  les  communs dessinent une  cour en U  fermée par une grille 
percée  en son centre d’un portail. 
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Portail côté cour 

 

Détail du portail 
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Deux petits perrons à degrés adoucis précèdent  les portes par  lesquelles on pénètre dans  la  salle 
centrale, de plan carré. Celle‐ci dessert  les pièces  latérales disposées symétriquement. L’une d’elles 
abrite une cuisine et un office séparés par une cloison. Aux extrémités, deux réduits anciens, cellier 
et réserve à bois, servent aujourd’hui de sanitaires. 

La façade principale, sur cour, consiste en un long bâtiment couvert d’un toit à quatre pans, en rez‐
de‐chaussée,  flanquée  à  gauche  d’un  appentis  en  léger  décrochement.  A  la  pièce  centrale 
correspondent  trois ouvertures  à  linteau  en  arc  segmentaire :  la porte,    à  traverse d’imposte,  est 
inscrite, comme toutes les baies du logis, dans un léger ressaut. A gauche, c’est une porte très étroite 
qui donne accès à la cuisine. 

 

 

 

Corps de logis central 
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Façade du logis – côté cour 

 

Entrée principale du logis 
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On retrouve au centre de la façade postérieure la même organisation, mais deux fenêtres seulement 
éclairent les pièces latérales. 

Le matériau disparaît presque entièrement sous un crépit récent, mais  il semble que  les pierres, de 
belle qualité, bien  appareillées,  visibles  sous  l’appui des  fenêtres de  la  façade postérieure,  soient 
utilisées pour l’ensemble du logis. 

Les persiennes et menuiseries des baies sont toutes modernes. 

Au sol, de grands carreaux de terre cuite, rouges aux nuances variées, les belles cheminées de pierre 
(ou  de marbre)  et  un  ensemble  de  boiseries  de  bonne  facture,  témoignent  du  soin  apporté  à  la 
construction  de cette maison. 

Les  communs  contrastent  avec  le  logis. Des moellons  recouverts  en partie  d’un  crépi,  forment  le 
matériau de ces bâtiments juxtaposés, de largeurs différentes, alignés du seul côté de la cour. 

A  gauche,  les  anciens  logements  des  domestiques  s’ouvrent  sur  la  cour  par  deux  portes  et  deux 
fenêtres. Des granges et remises très larges prolongent cette aile.  

 

 

Anciens logements des domestiques, granges et remises 
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En  arrière  des  premières  constructions,  un  vaste  enclos,  a  remplacé  d’anciens  éléments  de  ces 
communs. 

A droite,  l’ancien cuvier et   chai aux ouvertures très étroites précèdent une remise et un autre chai 
aux dimensions réduites. 

 

 

Ancien cuvier et  chai 

 

L’élément  le  plus  proche  du  logis  est  appelé  ici  la  « tour ».  Il  s’agit  d’un  petit  édifice  de  plan 
rectangulaire couvert en papillon. Un  larmier ceinture sa partie supérieure. Une corniche soutenue 
par deux consoles à volutes surmonte la porte, cernée d’un encadrement à crossettes ; un mascaron 
orne  le  centre  du  linteau.  Il  s’agirait  d’un  ancien  pigeonnier,  qui    fut  converti  en  chapelle  à  une 
certaine époque (traces d’un autel et marches d’accès). 
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La « tour » et sa porte d’entrée 

 

Au Sud de l’aile droite des bâtiments agricoles, on peut voir quelques pans de murs d’une épaisseur 
considérable. 
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L’ensemble du décor  intérieur et architectural de  la demeure semble  indiquer une construction du 
milieu du XVIIIème siècle ; elle comprend seulement cinq salles sur toute sa longueur mais l'une est 
immense, ses boiseries sont de style Louis XV. 

Les anciens logements de paysans peuvent appartenir à la même période, de même que les granges 
accolées.  Le premier  chai  (l’un des deux plus  anciens dans  le pays de  l'Arruan  ) et  le  cuvier nous 
rappellent  certains  bâtiments  du  XVIIème  siècle :  ouvertures  très  réduites,  toits  à  longs  pans  et 
pignon abritant un étage. 

M.  Jung  qui  était  négociant  en  1729,  devint  négociant  et  banquier  en  1740,  puis  banquier  et 
armateur en 1747. Il est donc fort probable que la construction du nouveau logis soit son œuvre ; en 
ce cas,  la « maison en plusieurs chambres » mentionnée dans  l’acte de 1729, détruite aujourd’hui, 
pourrait avoir occupé l’emplacement sur lequel subsistent des ruines qui paraissent fort anciennes et 
jouxtent l’ancien cuvier au Sud. 
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Ancienne habitation – vestiges d’un four à pain 

 

 

Ancien chai 
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Entrée du chai 

 

   

Portail extérieur 
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SOURCES : 

« Châteaux et maisons de campagne du canton de La Brède » TER Histoire de l’Art‐Université Bordeaux III 
(1978) P. Maffre – Conseil régional Aquitaine (Service du Patrimoine et de l’Inventaire) 

Informations communiquées par Mademoiselle Monique Lehmann (ancienne propriétaire du Domaine de 
Lartigue) 

http://www.saint‐medard‐deyrans.fr/index.php/content/view/233/317/ 
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LE CHÂTEAU MARGEON 
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Il s’agit d’une ancienne maison forte du XVIème siècle, bâtie en moellons : bâtiment de masse 
rectangulaire, tour accolée pour accéder aux étages par un escalier à vis, et meurtrières ; la dernière 
hauteur de la tour devait servir pour le guet. 
 
 La bâtisse a été modifiée au XIXème, par la surélévation d'un 2ème étage et la création d'une 
terrasse à ce niveau‐là, en pierres de Léognan ; de grandes ouvertures ont été pratiquées dans tout 
le corps du bâtiment, mais la tour conserve des meurtrières et des barreaux aux petites ouvertures.  
Cette demeure étai t surnommée « château des Treilles » en 1860. 
 
Le propriétaire actuel a pris possession de la maison par 
donation de son père, M.Roger Droin, maire du village, 
qui l'avait achetée au début des années 60, alors qu'elle 
était en état de ruines avancées.  
Depuis, la cour a été agrémentée d'un jardin à la 
française : un puits alimente les fontaines au milieu des 
ifs, des cyprès, des buis et des charmes artistiquement 
taillés, un labyrinthe permet de trouver un isolement 
parmi les ifs taillés à 2m de hauteur. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
SOURCE : 

 

http://www.saint‐medard‐deyrans.fr/index.php/content/view/233/317/ 
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ARCHITECTURE CIVILE 
 
 
 

 

          Les propriétés privées viticoles 
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LE CHÂTEAU D’EYRAN 
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Le Château d’Eyran est situé au sud est de  la commune de Saint‐Médard‐d’Eyrans, dans le  
Canton de La Brède, au lieu dit Eyran, sur la rive gauche de la Garonne. 
Il  s’agit  d’un  exemple  d’architecture  privée  du  XVIIème  siècle  (1692).  Toutefois,  les  origines  du 
château d’Eyran seraient beaucoup plus anciennes.  
 
En effet,  la seigneurie de Saint Médard fut en place au château d'Eyran dès  le XIIIème siècle (et ce 
jusqu'en 1870). Plus tard, par le jeu des biens personniers, (indivision entre plusieurs seigneurs) une 
deuxième seigneurie fut créée au château Lamothe. 
Plusieurs époques de construction se sont alors succédées : XVIème siècle, 4ème quart des XVIIème, 
XVIIIème et XIXème siècles. 
Le domaine est la propriété de la famille de Sèze depuis 1796.  
 
 
HISTORIQUE 

 
 

XIIIème siècle 

 
Au  XIIIème  siècle,  le  château  d’Eyran  ou  d’Ayran  était  le  siège  de  la  seigneurie  d’Eyran  que  l’on 
retrouve citée dans  les premiers actes figurant aux archives départementales de  la Gironde sous  le 
pouvoir de Gailhard Duran (ou d’Eyran) lorsqu’il rend hommage au roi d’Angleterre Edouard Ier le 
 2o mars 1273. 
La  seigneurie  est  ensuite  sous  la  possession  d’Ayquem  Guilhem,  qui  se  qualifiait  seigneur  de  La 
Motte d’ Ayran, ce qui explique que ce castel devait être élevé sur une motte artificielle. 
 
 

XIVème siècle 

 
Il apparaît, dans un Titre du 21 octobre 1317 que « le noble homme, seigneur Arnaud Guilhem de 
Budos (neveu de Clément V), Seigneur du dit ‐lieu, Chevalier, donna en échange à Ayquem Guilhem 
de Lamote, damoiseau, fils du Seigneur Gailhard de Lamote de Buch, Chevalier, la Tour de Bisquetan 
(qu’il possédait dans la contrée d’Entre ‐deux‐mers) pour la Seigneurie et terre de Lamote d’Ayran ». 
Il devient ainsi propriétaire de ce fief et seigneur de la paroisse de Saint Médard. 
 
Son fils et héritier, André de Budos, sollicite et obtient de la Cour d’Angleterre ( Edouard III) en 1348, 
la permission de  faire  construire une « maison  forte dans  sa  terre d’Ayran avec droit de haute et 
basse justice dans sa localité avec appel de ses jugements devant le prévôt de Lombrière ». 
Ce château aurait été construit dans les marais d’Eyran et devant les inondations continuelles, aurait 
été une première fois démantelé, ou les travaux arrêtés pour le reconstruire en limite de marais (site 
actuel). 
 
Il  ne  restait  que  la  tour  de  la  chapelle  dans  laquelle  on  peut  voir  encore  les  meurtrières 
caractéristiques au tir à l’arbalète. 
Aujourd’hui subsistent aussi quelques termes tels que « le Moulin Ruine ». 
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XVème siècle 

 
Confisquée aux Budos par  le roi d’’Angleterre (Henry VI) en 1430,  la seigneurie sera alors confiée à 
Etienne de La Brosse, son lieutenant du Sénéchal de Guyenne. Elle sera restituée aux Budos en 1487. 
 

 
XVIème siècle 

 
Charles de Budos, le 11 mai 1527, « aliène la terre et seigneurie d’Ayran, située dans la paroisse de 
Saint  ‐Médard‐d’Eyrans »,  vraisemblablement  au  profit  d’Antoine  de  Cousinier  (ou  Thomas  de 
Cousinier), qui en est qualifié Seigneur, douze ans plus tard, dans un contrat du 19 avril 1539. 
Ses héritiers  la vendirent alors à Joseph d’Eymar, cousin de Montaigne, Président du Parlement de 
Bordeaux, maire de Bordeaux, catholique opposé à Henri  IV pendant  les guerres de religion (1560‐
1598). 
Ce château qui avait beaucoup souffert des inondations fut en partie détruit pendant les guerres de 
religion. 

XVIIème siècle 

 
Par succession, c’est Joseph du Bernet ou Dubernat, premier Président du Parlement de Bordeaux, 
qui en sera propriétaire en 1612. Banni de la ville pendant la Fronde pour être un agent de Mazarin, il 
s’installera à Limoges où il décèdera en 1652. 
En 1629, Henri de Raymond de Sallegourde, épouse Béatrix du Bernet, fille de Joseph du Bernet. 
C’est ainsi que  le  château d’Eyran entre dans  la  famille de Raymond de Sallegourde pendant  cinq 
générations. 
En  1692,  les  palus  d’Eyrans  étant  inondées  et  devenant  impraticables,  on  s’occupa  de  récurer  le 
ruisseau de  Saint  Jean et de dessécher  la plaine devenue marécageuse.  Le  vieux  château bâti par 
André  de  Budos,  avait  probablement  souffert  de  l’inondation,  et  voyant  l’impossibilité  d’une 
restauration,  la famille de Sallegourde  le fit démolir ou  l’abandonna afin d’en reconstruire un autre 
sur les croupes graveleuses, au lieu qu’il occupe aujourd’hui.  
Le nouveau château d’Eyrans fut un corps de logis rectangulaire, flanqué de deux pavillons, recouvert 
en  tuiles  plates  et  précédé  d’une  cour  fermée  par  des  servitudes  et  une  grille ;  c’était  enfin  un 
château selon la « mode » du XVIIème siècle. 
 
 
Selon E. GUILLON :  
Il y avait sur  le bord du ruisseau Saint Jean d’Estampes, un vieux château entouré de fossés que l’on 
désignait  sous  le  nom  de  château  du  Verger  et  qui  a  longtemps  appartenu  à  la  famille  de  La 
Rochetière. Il a été démoli en 1845 par M. de Brommer qui le possédait ; les anciennes douves étaient 
encore visibles, peut être les restes du vieux château d’Eyran qui ne fut qu’abandonné et non démoli 
au XVIIème siècle. 
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XVIIIème siècle 

 
Le 15 février 1775, Suzanne de Raymond de Sallegourde « rend hommage au roi » (Louis XVI) pour le 
château d’Eyran  « en  toute  justice  haute, moyenne  et basse », mais  cette  justice paraît  ne  s’être 
exercée que sur une partie de la paroisse, le reste dépendait de la baronnie de Beautiran. C’est elle 
qui recueille et élève à Eyran sa petite nièce, Suzanne ‐ Caroline de Raymond de Sallegourde par qui  
Eyran entrera dans la famille de Sèze. 
 
Suzanne  ‐  Caroline  de  Raymond  était  une  femme  exceptionnelle  qui  a  gardé  à  travers  les 
générations, le surnom de « Bonbon » que lui avaient donné ses petits enfants. 
Ayant reçu Eyran en dot de sa vielle tante Suzanne, et que pour son propre père ne fasse valoir de 
droits  sur  le  château,  elle  le  vend  fictivement  à  son mari  et  cousin Pierre  Louis de Raymond des 
Rivières. 
Au début de la Révolution ils émigrent à Coblentz (Allemagne) où Pierre Louis meurt. Devenue veuve, 
Suzanne Caroline rentre en France en pleine Révolution pour trouver son château confisqué comme 
« bien émigré » et devenu bien national.  
Réussissant à prouver que son mari ne  lui ayant jamais payé  le château,  la vente était nulle, qu’elle 
en  restait  la vrai propriétaire et que  rentrée en France dès qu’elle avait été  libre de  le  faire,  il n’y 
avait aucune  raison de  lui confisquer  ses biens, elle  fut  sans doute  la  seule émigrée à  rentrer dès 
cette époque, en possession de ses biens. 
Elle épousa en secondes noces  le 23 novembre 1796, Victor de Sèze, frère de  l’avocat de Louis XVI 
(Raymond  de  Sèze),  lui‐même  médecin,  Député  du  Tiers  Etat  en  1789  et  premier  recteur  de 
l’académie de Bordeaux, lors de sa création en 1809. 
Ce qui explique qu’une tour de l’Education Nationale porte aujourd’hui son nom à Bordeaux. 
 
 

 
Victor Paul de Sèze   (1754 ‐ 1830) 

 
Ce sont vraisemblablement eux qui entreprirent les plus grosses transformations du château à partir 
des plans du château du XVIIème siècle conservés dans les archives familiales, à moins qu’ils n’aient 
achevé celles commencées par la tante Jeanne : 
 
‐  surélévation du 1er étage (corps central),  
‐  construction des couloirs,  
‐  suppression de l’entrée Louis XIII,  
‐  construction du « petit bassin » au fond du parc 
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XIXème siècle 

 
Leur fils Aurélien de Sèze, avocat au Barreau de Bordeaux, avant d’être emprisonné après le coup 
d’état du 2 décembre 1851, poursuivit les modifications jusqu’en 1830 en « embellissant le couloir 
du 1er étage par des cintres élégants qui remplacent les ouvertures carrées qui donnaient au château 
l’air d’une grande auberge », en remplaçant le mur qui fermait la cour et sans doute le porche Louis 
XIII par la grille actuelle, en recentrant les cheminées, à l’exception de celle de son bureau, en 
couvrant l’ancien escalier de pierre extérieur, en enterrant le « petit » bassin » pour rendre la 
perspective du canal et des peupliers…mais en y ouvrant ainsi des sources qui en font un grand 
bassin ! » 
Plus connu pour son amitié avec George Sand (Aurore Dudevant), Aurélien refusa le ménage à trois 
que lui proposait celle‐ci, car dit‐on, « dans la famille de Sèze on a horreur des complications ! » ; les 
historiens disent que c’était en raison de son amitié pour Casimir Dudevant.  
Casimir  était un homme  ordinaire  et, pour  leur malheur  à  tous deux,  il  avait  épousé une  femme 
exceptionnelle.  L’apparition  d’Aurélien  de  Sèze  fit  l’effet  d’une  tornade  dans  la  vie  d’Aurore  et 
déstabilisa  l’équilibre du couple Dudevant. Cette rencontre eut  lieu à Cauterets pendant  l’été 1825. 
Aurélien  était  séduisant  et  cultivé,  cette  culture  qui manquait  tant  à  Casimir.  Il  lui  fit  la  cour  et 
l’accompagna dans ses excursions. Cet amour dura cinq ans et bouleversa la vie d’Aurore Dudevant. 
Ils  échangèrent  une  importante  correspondance  et  on  peut  parler  de  liaison  épistolaire.  Cette 
correspondance  soutînt  longtemps  un  amour  qui  languissait.  Ils  se  rencontrèrent  rarement,  la 
dernière fois à Bordeaux, au printemps 1830. 
 La tradition ajoute que, pressé par George Sand de  lui montrer ce château en Bordelais dont  il  lui 
parlait tant, et n’osant présenter à sa mère, « Bonbon », cette femme émancipée, fumant la pipe, et 
portant pantalon,  il se fit prêter pour cette occasion, par son cousin Montesquieu,  le château de La 
Brède… ! 
Aurélien de Sèze restera propriétaire du château d’Eyran jusqu’à sa mort survenue en 1870. 
 
 

 
          George Sand (1804 ‐ 1876)       Aurélien de Sèze (1799 ‐ 1870) 

 

"Personne ne parle comme vous, personne n’a votre accent, votre voix, votre rire, le tour de votre 
esprit, votre manière d’envisager une chose et de rendre votre idée. Personne que moi, Aurélien. "  
 
George Sand à Aurélien de Sèze, 10 novembre 1825, Correspondance, t. I, p. 240 
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XXème siècle 

 
Au  début  du  XXème  siècle,  le  château  d’Eyran  était  encore  le  principal  cru  des Graves  de  Saint‐
Médard‐d’Eyrans  puisqu’il  produisait  encore  sous  la  direction  de  Victor  de  Sèze,  fils  d’Aurélien, 
trente tonneaux de vin rouge et quinze tonneaux de vin blanc. 
Mais par  le  jeu des  indivisions,  la  crise  économique  et  la mévente des  vins  aidant,  le  château  se 
dégrada,  les  vignes  furent  arrachées,  les  chais  se  ruinèrent  et,  après  le  passage  des  troupes 
allemandes qui  l’occupèrent pendant  la  guerre,  la propriété  était  toute prête  à  tomber  en  ruines  
malgré les efforts d’Elie de Sèze. 
C’est alors que Stanislas de Sèze, racheta leurs parts aux héritiers de Victor de Sèze et fit effectuer de 
grosses  réparations à commencer par  la  réfection des charpentes et  toitures des deux pavillons et 
des deux ailes et l’aménagement des intérieurs. 
Le domaine est partiellement inscrit au titre des monuments historiques par arrêté du 12 avril 1988 : 

‐ Les façades et toitures du logis, des deux ailes et de la tour ronde 
‐ Le portail d’entrée avec sa grille 
‐ La fontaine avec son bassin entouré de balustrades 
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DESCRIPTION 

 

LE PARC 

Le château d’Eyran possède un parc d’une superficie de 4 hectares, traversé par le ruisseau de Saint 
Jean d’Etampes (ou le Gourgues). 
Aménagé par Aurélien de Sèze au milieu du XIXème siècle, Il est protégé depuis 1944. 
 
Au fond de la garenne qui sépare les constructions du Saint Jean d’Etampes, se trouve une fontaine 
avec  bassin  entouré  de  balustrades  sur  trois  côtés.  Autrement  appelée  « Nymphée »,  elle    a  été 
construite par Monsieur Vitry, Ingénieur en chef du roi en 1726. 
On y descend par un  large degré droit auquel  fait  face une niche concave voûtée d’un cul‐de‐four 
orné d’une coquille et encadrée de pilastres. 
Ce bassin fut enterré en 1837 afin de  laisser voir du château  la perspective de  l’estey central bordé 
de peupliers. Il est vraisemblable que c’est également à cette période que fut supprimé l’élément de 
sculpture qui devait y figurer. 

Entièrement clos de murs et d’une grille, à  l’exception de  la partie délimitée par  le bief d’un ancien 
moulin,  le parc est vraisemblablement dans  la même configuration que celle qui existait  lorsque  le 
révolutionnaire Vergniaud ou George Sand venaient s’y promener. 

Des sarcophages en pierre, non sculptés ont été trouvés dans le parc.  
Ils dateraient de l’époque mérovingienne 
Ce genre de trouvaille étant assez fréquente dans la région. 
 

LE VIGNOBLE 

Le vignoble couvre une superficie de 15 hectares sur des graves sablonneuses et des graves argilo‐
calcaire. 

Il  est  composé  de  50 % Cabernet‐sauvignon,  45% Merlot  et  5 %  petit Verdot  (appellation  Pessac 
Léognan). 

La restauration du vignoble, sous  l’impulsion du Docteur Stanislas de Sèze, est menée depuis 1984 
par sa petite fille et son mari, Brigitte et Stéphane Savigneux qui assurent aussi  la vinification et  la 
commercialisation (production annuelle de 80.000 bouteilles). 
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LE CHÂTEAU 

 

Depuis la révolution, il fut en partie reconstruit mais toujours d’après les mêmes plans conservés 
dans les archives familiales. 

Malgré les restaurations successives, une grande partie du château date de l’époque Louis XIII 
(XVIIème siècle). 

L’ensemble des constructions s’organise autour d’une cour rectangulaire fermée par une grille à 
l’ouest. 

Il se compose : 

‐ d’un corps de logis (corps central) à l’est, flanqué de deux pavillons,  

‐ de deux ailes de communs, nord et sud prolongées de bâtiments en retour, 

‐ d’une tour qui prolonge l’aile sud, 

‐ d’un portail, à l’ouest. 

La majorité des constructions est en moellons, à l’exception de la partie centrale du logis en pierre de 
taille. Des tuiles plates couvrent les toitures des pavillons et de la tour, des tuiles creuses celles de la 
demeure et des communs. 
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La Cour 

La cour était à l’origine fermée et plantée d’arbres. 

En 1837, Aurélien de Sèze fait abattre les murs de la cour, soit disant en mauvais état, ainsi que le 
porche Louis XIII afin d’y installer une grille. 

 Il plantera également le bouquet de magnolia qui y trône depuis 1855. 
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Le portail 

La grille du portail aurait été récupérée sur un hôtel particulier en démolition du cours du Chapeau 
rouge à Bordeaux. Elle daterait probablement du XVIIème ou XVIIIème siècle. 

Le portail possède deux vantaux à barreaux droits coupés d’une traverse médiane présentant un 
décor stylisé (volutes) ainsi que deux portes piétonnières (rare console à denticules du faux ‐ 
dormant) ; alliant ainsi le côté esthétique au côté fonctionnel. 

Il  est surmonté d’un couronnement symétrique décoré de boucles et  volutes avec en son centre un 
noyau présentant un monogramme. 

Deux piliers en pierre décorés de pilastres encadrent le portail. 
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Le corps central (logis) 

Le château d’Eyran, ou du moins la partie logis, ne devait consister au XVIIème siècle qu’en un corps 
central sans étage flanqué aux extrémités de pavillons plus élevés. L’homogénéité des baies du rez ‐
de‐chaussée et du pavillon nous font supposer cela. 

D’importants  travaux  ont  été  réalisés  au  début  du  XVIIIème  siècle  par  la  famille  Raymond  de 
Sallegourde, notamment avec l’adjonction du corps central et du pavillon sud. 

Au début du XIXème siècle, Paul Victor de Sèze  fit réaménager  l’intérieur du  logis en établissant  le 
long couloir  (70m de long) et dotant les pièces d’un décor néo‐classique : cheminées, lambris, etc… 

L’exhaussement de  la partie centrale est aussi son œuvre, de même que  le percement des portes à 
linteau en arc plein‐cintre des façades sur cour et postérieure. 

Le  logis consiste en un bâtiment  rectangulaire, à  toiture à quatre pans. Le  long couloir dessert  les 
différentes pièces du rez‐de‐chaussée. On retrouve la même organisation à l’étage. 

La façade principale sur cour, se compose de trois travées. Deux baies rectangulaires à appui saillant 
et  chambranle mouluré encadrent  la porte à  linteau en arc en plein  cintre,  impostes  saillantes et 
encadrement mouluré.  

Un bandeau portant corniche sépare  les niveaux ;  les baies  rectangulaires de  l’étage ne possèdent 
aucun élément décoratif ; leur base s’inscrit dans la partie supérieure du bandeau qu’elle interrompt. 
L’élévation postérieure compte cinq travées d’ouvertures semblables à celles de l’élévation sur cour. 
Un degré rectangulaire précède la porte centrale. 

Le logis central est flanqué au nord et au sud de pavillons.  

Une fenêtre semblable à celles du rez‐de‐chaussée du corps central perce chaque niveau du pavillon 
sud.  

Le  pavillon  nord  serait  plus  ancien,  il  abrite  les  vestiges  de  l’ancienne  tour  du  XVème  siècle ; 
l’ouverture plus étroite, comporte une terrasse. 

Les  fenêtres  des  pavillons  sont  d’un modèle  identique,  sur  les  deux  niveaux,  à  celles  du  rez‐de‐
chaussée du corps central. Une lucarne surmonte chaque travée, éclairant l’étage de comble. 

Les  pavillons  sont  surmontés  d’un  toit  à  croupes  à  quatre  versants  recouvert  de  tuiles  plates, 
rappelant l’architecture périgourdine (l’architecte serait probablement originaire du Périgord). 
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Les ailes de communs 

L’essentiel des communs semble appartenir au XVIIIème siècle, peut être la façade sur cour de l’aile 
nord fut elle reprise plus tardivement. 

Aile nord 

L’aile nord des communs et les constructions qui s’y rattachent abritaient des logements de paysans, 
remises et granges.  

Des fenêtres à l’étage et portes au rez‐de‐chaussée, toutes rectangulaires, percent la façade sur cour.  

Contre le pavillon nord du logis s’adosse un corps de bâtiment couvert en appentis. 
 La façade présente un clocheton en pierre, décoré des armes de  la famille de Sèze (trois tours, un 
croissant  de  lune,  deux  étoiles)  au  niveau  de  la  partie  supérieure,  l’ensemble  est  surmonté  d’un 
tympan par enroulement et d’un fleuron. 
 
Les  nécessités  de  l’agriculture moderne  ont  amené  les  propriétaires  à modifier  les  façades  et  les 
structures même des bâtiments côté champs. 
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Aile sud 

Au  sud,  contre  le  pavillon  se  trouve  la  cuisine  dans  laquelle  on  pénètre  par  une  large  porte 
rectangulaire encadrée de deux fenêtres. Le reste de cette aile reçoit le chai et un cellier ; il abritait 
probablement les écuries autrefois. 

L’élévation, laissée libre, de l’aile des communs porte des éléments de décor néo‐classique : fronton 
pignon, niche voûtée en cul‐de‐four, porte en plein cintre au rez‐de‐chaussée. 

Au nord comme au sud, les baies sont étroites excepté la porte d’entrée. 
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La tour dite « Henri IV » 

Une tour cylindrique prolonge l’aile sud des communs. 

Il  s’agit  de  la  construction  la  plus  ancienne  du  château  qui  daterait  du  XIVème  ou  XVème  siècle, 
probablement les restes de l’ancien château fort ; toutefois la charpente est typiquement Henri IV. 

On entre dans cette construction par une porte à linteau en arc en plein ‐ cintre au niveau de laquelle 
conduit un degré droit. 

Trois fenêtres rectangulaires à appui saillant mouluré, symétriquement disposées assurent l’éclairage 
de la salle haute. 

La toiture conique est recouverte de tuiles plates. 

La tour a été convertie en chapelle (XIXème siècle) comme l’attestent une statue de la vierge nichée 
au dessus de la porte ainsi que la croix qui couronne la toiture. 
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LA FERME‐CHALET 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Page 117 sur 209 

 

A quelques pas du château, sur le chemin de Manant, se dresse la ferme appartenant à la famille de 
Sèze. 

HISTORIQUE 

 

Construite  vers  1791,  elle  passe  pour  être  l’œuvre  d’un  architecte  hollandais  séjournant  dans  la 
région. 

Elle a été reconstruite en 1853 sur les plans de l’architecte Gustave Alaux.  

Cette belle construction a brulé au début des années 1970 ; un mégot mal éteint serait à l’origine du 
sinistre. L’incendie a débuté un dimanche après‐midi et a pris rapidement une très grande ampleur 
en raison des nombreuses boiseries ; il dura quatre jours consécutifs. 

Les bâtiments ont récemment été restaurés par les Compagnons du Devoir  sur un modèle de ferme 
traditionnelle landaise et à partir des plans originaux soigneusement conservés par la famille de Sèze. 

 

 

DESCRIPTION 

 

Les matériaux utilisés  sont  la pierre  (moellons) pour  les  soubassements,  le bois pour  les  registres 
supérieurs (encorbellements, colombages et charpente) et la tuile plate pour les toitures. 
Un chaînage décore  les encadrements ainsi que les angles du rez‐de‐chaussée des bâtiments. 
La façade principale se termine en un mur en pignon surmonté d’une toiture à deux versants. 
 
Cette construction donne à ce lieu un aspect agreste et poétique. 
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SOURCES : 

 Note historique rédigée par le Docteur Marc de Sèze ‐1985 (dossier Direction Régionale des Affaires Culturelles 
(Liste des immeubles protégés au titre de la législation sur les monuments historiques) 
 
Informations communiquées par Madame Claire de Sèze  
 
Note historique rédigée par Monsieur  Claude de Sèze 
 
 Base Mérimée (bases de données sur le patrimoine architectural français) 
 
Analyse personnelle effectuée sur la base de connaissances en histoire de l’art (description) 
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« L’art du fer forgé en pays bordelais de Louis XIV à la Révolution » M.F LACOUE‐LABARTHE 
« Ferronneries bordelaises des communes de la Gironde » M.F LACOUE‐LABARTHE 
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